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Nicolas Bertholet

Pour moi la pratique de la peinture a pris depuis
longtemps une autre dimension que celle, attendue
vu ma position de médecin, d’honorable passe-
temps, malgré le cortège de voix qui me disaient tout
au long de mes études que j’allais devoir choisir. Par
nécessité, et peut-être par esprit de contradiction, je
n’ai cessé depuis lors d’aller dans la direction in-
verse.
Au fil du temps, il m’a été donné de rencontrer quel-
ques-uns de ces animaux bizarres qui, comme moi,
ne semblent pas pouvoir se résoudre à se contenter
d’une «activité principale» accompagnée de loisirs
plus ou moins appréciés et plus ou moins liés à la-
dite «activité principale». Ce que nous avons en com-
mun? Dans un «camp» comme dans l’autre, il s’agit
souvent d’expliquer que la peinture n’est pas qu’un
«simple passe-temps», et que la médecine n’est pas
seulement le «truc pour gagner sa vie».
Cette situation a cependant des avantages majeurs.
L’assurance d’un revenu permet une libération des
contraintes liées à une certaine rentabilité de la pro-

duction artistique et de ne pas devoir se compromet-
tre pour subsister à tout prix. L’art de la médecine
offre de son côté la possibilité d’effectuer des expé-
riences humaines inoubliables, et celles-ci ont clai-
rement une influence sur mon travail de peintre. La
confrontation quotidienne à nos difficultés, voire
l’impossibilité à communiquer (qui me semble un as-
pect essentiel de la relation médecin-malade), cet
élan désespéré, cet espoir de pouvoir accéder à une
certaine compréhension de la part de notre environ-
nement, nos gigotements frénétiques pour donner
du sens au monde sont des éléments fondateurs de
mon inspiration. La peinture est un média incroya-
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ble, permettant l’exploration de pans restés obscurs
dans notre quotidien régi par la rationalité analyti-
que. J’aime en peinture la possibilité d’approfondir
les différences dans la répétition, les jeux du hasard,
les formes d’expression gestuelles, l’implication du
corps dans le langage, le côté méditatif et parfois
mystique de l’acte de peindre. J’aime cette sensation
de se plonger dans un univers en constante création.
Je ne pourrais pas envisager actuellement interrom-
pre mon activité artistique, elle est liée à ma survie,
à l’expansion de mon monde interne et à la possibi-
lité d’en découvrir les recoins cachés.
La pratique de l’art médical permet d’un autre côté,
par la reconnaissance et le cadre relativement bien
défini qu’il procure, de permettre ou de rendre plus
supportable l’insécurité constante de l’activité artis-
tique. S’il est peut-être possible de ne pas penser tout
le temps à son activité médicale, il n’en est rien pour
la peinture, où il s’agit de pouvoir rester disponible

à ce qui pourrait advenir d’important en nous, d’ac-
cepter de se laisser guider par le hasard.
Je retrouve dans ces deux pratiques la même exi-
gence. L’une comme l’autre ne se donnent pas faci-
lement, ne se laissent découvrir que si l’on est tenace,
voire acharné. Et chacune demande de redoubler
d’effort pour se laisser reconquérir lorsqu’il arrive de
les délaisser pour un temps.
Un peintre de ma connaissance à qui l’on demandait
pourquoi il peignait répondit qu’il ne pouvait faire
autrement. J’ajouterai que la peinture me permet
d’exprimer l’indicible, et que ceci m’est indispensa-
ble.
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